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Ceux qui prêchent l'entente entre ies hommes seront mieux « entendus » quand ils

donneront l’exemple de l'entente entre eux au lieu de créer des sectes concurrentes.

Pour que s'éveillent

les Consciences

Le sens de la Vie

Preudre conscienee de la Vie, c'est-à-

dire percevoir ce qu'est la Vie-en ellc-

même. en ses profondeurs, c’est en décou-

vrir, la secrète signification qui échappe

à la plupart des hommes.

Sens en vérité informulable qui doit être

plutôt perçu que pensé. Sens qui se vit, qui

ms cxpérhnente en noire.intimiti tu
comme une « présence » dont on :

nul doute possible, qu'elle est celu même

que nous cherchions au travers de no$ pos-

sessions, de nos ambitions, de nos multi-

ples désirs déçus d’être insatisfaits.

Une telle signification secrète de la Vie
ne s'appréhende pas avec des raison-

nements, des analyses intellectuelles, mais

seulement lursque Pon consent à s'affronter

soi-même avec un esprit dépouillé, nu, li-

bre de ces fragiles édifices intellectuels;
lorsque lon accepte de se regarder avec

une perception lucide, totale.

Expérience intérieure, rigoureusement
individuelle qui ne soufre aucune inter-

vention extérieure. Plongée en soi-même

jusqu’à la racine de lêtre que nous son”

mes, en sachant d'avance que la réponse
à la question: « que suis-je ? quel est le

sens de la Vie ? » n’est pas contenne dans

des mots, des explications ou des doctri-

nes ; seulement dans une « présence ».

Cette question surgil de l'ignorance de

ce fait que chacun de nous est la Vic mc-

we en ce qu'elle a de fondamental, d’es-

sentiel, et non ce mental, ce «je suis moi»,

qui ne cesse d'interroger, de poser des

questions.

Le « moi » ne serait-il qu'un point d'in-

terrogation dont la présence mème. si oh-
sédante, nous interdirail à jamais de per-

cevoir en nous-mêmes ceti& Vie essentiel-

le ? — Oui:il en est bien ainsi. Le «moi »

se pose des questions et y répond lni-mé-
mc ; et de ecs réponses surgissent de nou-

velles interrogations, et cela indéfiniment.

(Suite page4 colonne 1)
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Faire place à Dieu
RS ————

Devant l’inexlricable écheveau des

problèmes humains ; devant la con-

fusion et Le chaos grandissants ; de-

vant la terrible menace de destruc-

lion atomique qui pèse de plus en

plus sur une humanité absurdement

divisée ; devant l'angoisse et la ter-

reur qui assiègent les cœurs et les cs-

prits, beaucoup se demandent s'il y à

encore quelque chose à faire ct, si

oui, quel est ce quelque chose
A-cette question, nous répondons :

,« Oui: il ya encore quelque chose à

faire; quelque chose qui peut tout

sauver èt qui consiste, pour chacun

de nous, à faire en lui-même « place
à Dieu ».

Cela veut dire : permettre à la di-

vine Sagesse de se manifester en

nous et par nous dans le monde ex-

térieur, en abdiquant toute volonté

égocentrique, toutes nos prétentions
intellectuelles, nos préférences idéo-

logiques, lesquelles nous égarent
dans un toriueux labyrinthe dont nous

ne parvenons pas à sortir.

Cette Sagesse dont ne nous sépare
qu'un voile d'illusions tissé par nons-

mèmes, seule peut, par notre inter-

médiaire, dévidcer lécheveau em-

brouillé de nos problèmes torturants ;

remettre de l’ordre en ce monde

désharmonisé, en voie de complète
désintégration, ct rélablir l’unité hu-

maine.

« Faire place à Dieu » ne signifie
pas retourner en masse aux églises
dont les chefs ont perdu le contact

divin, ni adhérer à des ercdos que
les siècles ant usés et déformés, ni à

de nouveaux ceredos fapriqués par
ceux qui en sont encore à FA-B-C de

la vie spirituelle.
C’est intérieurement que doil s'ac-

complir ce retournement, ce change-
ment total d'orientation de tonte no-

tre existence. C'est ètre convaincu

par une méditation profonde que tout

le mal humain — inisères, maladies,

gucrres ct mème les calamités natu-

réelles — à son origine dans le refus

de Dieu. Il n’y a pas d’autres diagnos-
tics à faire ; tous les autres sont faux

et ne peuvent que provoquer de nou-

veaux égarements.

Chaque homme, le plus petit com-

me le plus grand, doit comprendre
que son existence est faussée, perver-
tie, déséquilibrée ; qu’elle est une

uite de.conflits .et.de. di
U

éceptions parce qu'il refuse, par or-

gueil et égocentrisme, de vivre en

harmonie avec les lois de la Vie éla-

blies par Dieu. Et la première de ces

lois, la plus refusée par les hommes,
est la Loi d’Amour.

Refuser l'Amour, c'était inévitable-

ment cultiver la haine, la jalousie,
l'envie, l'esprit de division et d’oppo-
sition ; et, n'ayant plus en vue que la

satisfaction de son propre égocentris-
me, l'homme a déclenché lui-même

le « déterminisme historique » qui l'a

cupduit au bord de l’abime. Dieu n’y
est pour rien ; seul, l’homme est l’u-

nique responsable et s'il veut éviter

le pire : son anéantissement, il doit,
de toute urgence, faire place à cet

Amour, à cette Sagesse, à cette Lu-

mière qui viennent de Dieu.

Alors seulement il pourra dénouer

heureusement le drame séculaire issu

de son terrible aveuglement dont le

dernier acte se joue actnellement.

Si le monde est présentement divi-

sé en deux blocs antagonistes, capa-
bles de s’entre-détruire totalement,
c'est uniquement parce que l'homme,

depuis de nombreux siècles, n’a pas
cessé de s'opposer, dans sa manière

de penser, de sentir et de se condui-

re à l'égard de ses semblables, à la

Source mème de son existence, aux

Lois de la Vie qu'un peu de lucidité

lui permettrait de déceler en Jui-mè-

me et dans la Nature qui l'entoure.

Le conflit Ouest-Est n’est que la

manifestation, à l'échelle planétaire 
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de cette dualité qui déchire la cons-

cience humaine depuis qiu'eile a rom-

pu le contact direct et intérieur avec
Dieu. Cette rupture avee FUniié

originelle fut En eatse de loutes les

corraptions, de toutes Les déviations

et perversions qui ont fait de lhom-

me,ce Fils de la Lumière, ect être

misérable quise débat dans Fabsurde,

l'anvoisse et la contred'eton.

Seule, la Présence acceptée et de-

mandée de Dieu en lui-mème Lui per-

mettra de retrouver l'Unité perdue,
ainsi qu'un véritabie équilibre qui le

fera sain de corps Gt d'esprit.

Alors, et alors seulement, ee sCra

la lin de tous les maux. Car [à où

règne Dieu. la dualité du bien et dut

mal n'est plis: seule demeure à ja-
mais la plénitude du Bien suprème
qui est Amour, Félicité et Lumière.
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Dieu pour tous et chacun pour ses fèes

L'ALLIANCE UNIVERSELLE {A.0.

est un Front d'Amour Universel constittié

par une libre coopération d'hommes
et de femmes œuvrant à la réalisation

de l'Unité Humaine par l’éveil des cons

ciences aux causes psychologiques
des divisions et des conflits humains ;

à

leur responsubiité propre dans }&

rise mondid'e actuelle ;& Ex nécessité

d'une transformation intérieure pro-
fonde permettant la naissance, chez

te p'us gräni nombre possib'e d'hu-

mains, d'üne nouvelle conscience dont

la note domi sera l'absence de

tout égocentris'ne et la f.oraison d'un

amour agissant et efficace.
|

L'A.U. n'a done pas de credo parti-
cilier ob'igutoire, soit religieux, soit

politique où phifosophique ; elle se pré-
sente, non comme une organisution
détenant une quelconque panacée
tous nos MAUX, mis uniquement CONM-

me une alliance d'éveillés et d'éveilt-

leurs, c'est--dire une alliance de con-

sciences libres et libératrices ; comme

an centre de diffusion, à travers le

monde, d'idées, de faits, d'évidences

susceptib'es d'éveiller les consciences

et de réaliser un rapprochement réel

et spontané de toutes les bonnes voion-

tés en vue de l'abolition de toutes les

b:rrières et frontières qui séparent,
divisent et opposent les hommes

L’A.U.esto iverte tous ceux qui sont

prets. agir en ce sens, prêts & diffuser
autour d'eux les idées-choc, en les vivant

gées dans un état d'ignorunee etd'éc
centrisme, dtut qui apgtruit cluire-

ment & tout esprit licide comme étant
les cause fondamentale de toutes les

divisions et confits entre les membres,
peurtant indissofublement liés biolo-

diquement, ps'chlqaement et spiri

ésoilement, dv lt grande Fami:

tuine,

Spiritualisme
et Spiritualité

Beauvouy de personnes ‘ndentifient ces

deux termes. ct nous voudrions, en ce court

artick, les aider à comp-endre l'erreur

qu'elles commettent. Erreur due au fonc:
tionnem nt dualistée du mental humain qui
ne pense qu'en termes d'opposition.

Ainsi, le spiritualisme est une doctrine

qui s'oppose au malérialisme, alors que
la spiri'ualité, en tant qu'expéricnce Inlés

rieure vécue, est un dépass:ment.de toutes

les dnalités. de toutes les oppositions, et

en mène temps la perception d'une ralité

javeste à la multiplicité des êtres et

des Cie CS.

Les daalités et les oppositions n’ont

qu'une réalité toute relative et sont engen-
drées par une prrceplion très limitée «es

s ci de nous-mêmes. Leur accorder

uve valeur absolue est une grave erreur,

celle-ci nous enfermant dars un mode de

penser incorrect ct source ile confii

Une grande différence ste entre le

spiritisme et la spirituatité. Le premier
est une doctrine que lon &ssimile plus où

moins bien intellectueliement, à laquelle
on adhère de la mème manière que Fon

adhère à une philosophie, tre doctrine po-

litique ou au autre Beaucoup de spiritna-
listes ne vont pas au-delà de celte adhé-

sion. y trouvant une salistaction intell.-c-

tuelle ou effective pensani que cetle doc-

trine exprime ou représente la vérité ; ils

ne vont pas plus loin. Et « aller plus loin »

sigoifie : se transformer, se rénover, se

libérer.

Nous conmai-sons des spirilualistes qui
lisent de nombreux ouvrages, écortent des

contéreuciezs, vont d'un listiructeur à un

autre, bavardertet discuignt sur cé qu'iis
ont lu et entendu et ne beugert pas d'un

milliruètre vers « sa ppelons ici la

spiritualité véc souvent, tour

comportement dan:

en contradiction aveu les .dées qu'is ex:

‘primert et répañndent.
La spiritualité, au von raire, est une

libé: intérieure de tot,

ce qui fait obs-

tacle à la prise de cous « dé notre étre

essenbBel qui est de nature divine. Elle af-

frme, par la voix de cvux qui la vivent,

que la sagesse vérilabie nsUpas dans les

livres mais dans d'hotmimne lt i-méme, en cette

partie de lui-midme dont il rest pas encore

conscient, et que seule la “ounaissance de

soi per met cent prise de conscience. Vécue,
elle ne peut être sue drassfrmation et rénu-

valion de Pètre himain, Le conduisaut fina-

lement à un @élat d'üire» où Dieu est pour
lui une réalité vivante et von plus ue objet
de croyance ; oùles duat-tés qui di

et déchirent la conscience # ont dpi
et où l'unilé humaine est un fait évident,
indiscutable.

L'homme qui réalise cet « état d'être »

n'est ni matérialiste ni spiilualisle car, à

ses yuux, les choses que nous appelons
matière et esprit sont essentiellement de

mème nature et toutes deux nécessaires
à

la manifestation on expression de la Vie

divine. 1 n'adhère à aucu: lo particu-
lier toujours limitatif. ma s uniquement et

pleinement à eclte Vie fut nie. Il nest rien

de ce que la plupart des nommes préten-
dent être ou deveuir, ea: le € Toul» de

Dieu est en lui, ct c'est cela seul qu'il ex-

prhine.
Nous en avons assez dit pour

prendre l'erreur d'itentilier le spiritualis-
me la spiritualité, laguslle ne peut être

que véene ; et c'est cetle <piritualité, que
memprisonne pas l'étouf'ant carcan des

dogmes et des credes seciaires. qui seule,
à notre humble avis, peut inellre fin à

l'actuelle eondition hue aine si lamentable

el si misérable,

e COon-

: quotidienne est

Le spirilualisme docirinal r’a qu’un ob-

jectif valable: celui de préparer les esprits
à leur complèie libération de tout ce qui
fait obstacle à la réalisation d'un tel «état

d'être ». C’est dire que son axpect doctri-

nal ne peut êlre que relatif et qu'il doit

nécessairement être dépassé si lon veut

devenir une conscience éveil fe et libérée

en Cela en qui nons avons la Vie, le Mou-

vement et l'Étre, Tout ce qui a’aboutit pas
à cette libéralion est inutile, donc nuisible.
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CONSCIENCE PROFONDF
Les saisons passeul.
L'honme nait, travaille et meurt.

Il guette le printenps qui projette à ses

yeux l'espérance.
La beauté

Et quelque chose de plus vaste encore

Qui ressemble à la Hib:rté.

1 salut l'été comme un me-sager triom-

phant,
porteur d'un teu sacré.

Î contemple l'automne en son:eas, là l'hiver

H subit ce dernier sans Je hat: ni l'aimer...

Et de même qu'il acceuille le: saisons,

Li reçoit sans comprendie sa eunesse CI Sa

vieilles:re,

Son bonheur eU sa tristesse,

Jusqu'au jour où ie Temps, fermant sa

|

boucle

Lui offre un silence que sa posée redoute.

Voici. dans son asprel le plus simple,
Toute la représentation que «ce fait l'hom-

me Move

De la réolité de la Vie,

C'est alors:ce qu'on appeile
avoir conScience que de l': ipect ;

Ou, ce qui revient au méme,

M'avoir nulle conscience de F1 Verité,

La conscience a des degrés tout comme

la onnaïissanve.

Elles marchent de pair et s :nl deux sen-

tirs parallèles,
Plus la conscience d'un homu & est ouverte,

Plus sa connaissance se conplète.
Meure à gauche le mal et à ‘'roite le bien,

C'est déjà comprendre le ch: min.

Mais il faut aller beaucoup f:us loin,

Car marcher d’un pied sur l'autre sur cha-
cun

«t mêle à la

moisson

Autant d'ivraic que de bon grain.

N'apporle pas léquilil

— Comment sller au fond des choses ?

Demande à son Maitre l'élève incertain

Qui craint ce qu'il ne connait point.
— Ne te 5romère plus eu la vie

Teï un étranger dans une vifie inconrue.

Ne sois plus le voyageur qui ne sait con”

templer
Que la surface des merveilles qui s'offrent

à sa vuc,

Sois celui qui devant une s:ulpture,
Comprend lame du sculpterr,
Et voit la larme du peinte dans Péclat

& une peinture.
‘est pas avec tes yeux de chair

Que tu prendras conscience des beautés

qui s’animent.

Perce lu surface des eh5ses avec la

vue de l'esprit,
Tu contempieras l'unité des lacs et des

cimes,

Et feras de l'éternité le soleii de ta vie.

(GEMMA DI

Vois-tu, 



LA SOU! FRANCE...
Dans ce « me'lleur ‘les mondes

sossible », nou: avo: s pourtant
eaucoup plus d occas: ns de souf-
frir que de nou: réjou r, générale-
ment parlant. Nous so 1ffrons phy-
siquement pour une b:essure, une

maladie ; nous souffro:is sentimen-
talement pour ‘ne perte, une sé-

paration... et nous sc4f rons mo-

ralerient pour un échec, un ima-

entendu, un a'front, un péché...
La souffrance ‘ournc en angoisse

dans les cas pour reprendre
l'idée d'un grandi écriain pariant
de ce sujet à uie des Rencontres
Internationales de G nève, cten-
dus sur une taf le do; ération chi-

rurgicale, nous 2ntenc ons des voi-
tures qui passe it dar s la rue ou

des femmes qui rient ans la salle
d'a côté ? Une telte 1ngoisse est

de nature à nous tu r beaucoup
plus vite que n'mpor 2 quelle ma-
ladie ou de nou rende fous pour
le reste de nos ours.

|

Pour paradoral que cela puisse
paraître, une scuffrarce devient à
la fois de plus en pli s grande et

de moins en rioins supportable
au fur et à mes ire de sa socialisa-
tiou. C'est-à-di e que. au lieu de

souffrir, de nc1s an:.oisser pour
nous-mêmes, nous sOifirons, nous

nous angoisson: pour noë proches
pour uos semb ables. C'est le cas
de ceux d'entr: nous qui ont vu,

par exemple, u : petit zoxse coréen

pleurant tout‘ssul au milieu d'un

champ de bata {le dé: 2rt, nn bébé

vietnamicn Co: tinua; t de têter le
sein des$iché le sa naman déja

‘morte de faim eu cett. fillette fran-

çaise mourant rle froi Lau Pont de

Neuilly... De telles sc iffrarcees in-
directes s'incru: tent,i: déléhiles, au

plus profond G2 notr: conscience
et pour toujouts, alor « que les vic-
times directes cut ces: : de sonffrir.

C'est pourqr di, de out temps et

dans tous les rays, LS saints, les

sages, les hom nes €: femmes spi-
rituellement érolués :oufrert sur

eux-mêmes (les souffr :nces de l’hu-
manité entière. Ils so:ïpreanent
tout le sens c'e ceïï2 souffrance
consentie de Jé:-us-Ch'istmarchant
à son Calvaire ou de {:ouddha s'ar-
“achant de sa f:mme et de son en-

fant chéri poir fai: son palais
royal... Sans ê: *ep2s: :mistes, nous

pouvons dire «ue la : souffrance est

réelle et dural:.e alo: ; que le plai-
sir, même le moins p. ysique, n'est

que passager.
« Mais à quoi sert lonc de vou-

loir souffrir ? Ne nos vaut-il pas
mieux profiter le plu : possible des
plaisirs qui s'efirent à nous dans

ce monde éphimère re serait-ce

que pour com'enser 105 souffran-
ces ? » Des ariis « bons vivants »

ne manquérasent pas de nous
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faire cetie objection. Cette phi-
losophie « épieuriste » est sans

doute tentante et bon nombre de

gens l’ont suivie. Nous nous hasar-
dons cependant à répondre qu'une
telle philosophie risque de nous:

éloigner de la justice, de la charité
et même de la vérité pure. Outre,
en effet, que la majorité — sinon

la totalité — des maux dont nous
souffrons sont issus de nos réjouis-
sances (cela veut dire que nous

pourrions, dans notre intérêt mê-

me, éviter les prentters en limitant
les dernières), ces dernières, c'e

à-dire nos réjouissances, sont enco-

re très souvent là ca directe ou

indirecte dis maux d'autrui. La
solidarité humaine nous impose
donc le devoir de transformer nos

plaisirs personnels et surtout sen-

suels en uñe force soilageante à
l'adresse de ceux qui souffrent.

Quelie qu'en soil la cause, la
souitrance reste purificatrice, édi-
diannte. constructive et ne raérite.

pas tant la peur que nousenavons.

Bien pius, elle cost une joie, peut-
être une joie trop intérieure pour
être aimée de nos sens, mais une

vraie joie, même la seule qui comp-
te : celle du Devoir accompli!

VOIX A.M.LE.

QUELQUES--PENSÉES SUR
L'HISTOIRE ANALOGIQUE

Le principrsle réincarnalign, connu

par les sages et même par des peuples
entiers de Fantiquité. parsit s'affirmer

de plus en plus daus Et conscience

du monde moderne. S'harmonisant

parfaitement aveu le principe seicnti-

fiquement établi de Pévoiution, il

it nos horizons et permet d'aper-
cevoir fa lomière là Gt avant il nv
avait que Fincompréirasion et le

nigme. Cependant, adonlté déjà pour
des vies individuelles, Le prineipe de

réincarnation ne s'appliqueLil pas
ans-i bien aux groupeuients des êtres

humains et des families, aux clans,
à des nations même ?

|

il n'ya rien de contraire au bon

sens de supposer que ceux qui autre-

fois ont passé leurs vies ensemble, ont

toutes les chances de retrouver dans

une nouvelle vie à peu près lé mème

entoura il faudrait assembler des

fails, Les données de l'histoire, com-

parer et peser les raessares médium-

niques, pour prouver cela. Tout de

mine, il exisie des ressemblances

irappantes qui pesmeltent de supposer
que certains peuples de l'antiquité se

sont réinearnés à présent. Plus enco-

re, dans les silualions el conflits ar

tucis où peut voir les conséquences
du passé lointain. On dirait un Kar-.

ma co'lectil, agissant au eours de

l'histoire sur des peuples comme sur

des individus,

La France n'est-elle pas une rén-

carnation cle la Grèce antique çexelu-
sion faite de Sparte)? Le mème esprit
chercheur etinquiet, le langage vivant

et expressif, l'imagination féconde,
l'amour du beau, des arts, l'élégance
el le saivoir-vivee, l'inclination guer-
riére assez prononcée parfois. De
mème que les guerres d'Alexandre le
Grand ont épuisé l'Hellade, les guer-
res napoléoniennes ont coûté cher à

Ja France. Kt cette attraction de Na-

poléon vers l'Orient, vers l'Egypte,
vers les Indes ? On dirait, la mème

obsession d'Alexandre. Paris aujour-
d'hui n’est-elle pas une analogie avec

l'Ath d'antan ? L'attraction du

lin, spirituel, plein de vie, de gaieté
et de grâce dans le nionde morne,

iriste et déchu. Les belles œuvres et

les travaux des artistes et artisans

francais nont-ils pas leur réplique
dans des terres cuites. des armes

ciselées, la sculpture ct l'architecture
- helléniques ?

D'autre part, l’Anglelerre peut être

comparée avec la Phénicie, et les

Etats-Unis avec Carthage. L'une a

donné naissance à l'auire, comme à

une colonie, qui depuis s'est émanci-

pée, a prospéré, s'estenrichie ; mieux,
a étendu un plus vaste commerce et

#labli une possession plus effective

des mers, éclipsanl ainsi sa généri-
iiice. Aussi bicn, la scène d'action

s'élargit; de la Méditerranée on pas-
se à l’Océar: mondial.

Et l’Alle:1agne serait le produit
commun de; eflorts concentrés, diri-

gés vers la domination par les armes,
provenant des tendances combinées
de Sparte et de Rome (l’esprit d'état.

prussiea étant très proche de celui de

Sparte). Réincarnation guerrière par
excellence. Et voici le conflit des

yuerres puniques renouvelé dans nos

temps, quand il a été permis à la

nouvelle Carthage, ressuscitée d’un

massacre ancien, d'infliger par deux

fois, en commun avec des autres na-

tions, elles aussi ayant des comptes
à régler, la déronte à la nouvelle
Rome menaçant l'humanité, N'ya-t-il
pas des ressemblances dans es luttes

des Américains en Sicile, en Tunisie,
sur le sol mème de Carthage, entre

les éléphants d’Annibal et les tanks

de Palton.. Cependant, les mêmes

défauts de Carthage se dessinent aux

USA. La sonception utilitvire de la

vie, la damination par le ioyen du

commerce, l'intrigue poliiine simple
et parfois brutale. La rornvelle Car-

thage vent suivre son #scension d’au-

.trefois, interrompue jadis par Rome.
Chemin périlleux. ear Poimce aussi,
enivrée par ses vicloires, à &Tu pou-
voir dominer Je monde entier et a

échoué dans ce rève impossible,
(à suivre)

Frère Miguel
ALCLR EL AE LR 77 JA CR

ie GT HSE GE SIERERRRNNE

J'englobe daus mon cœur et mon amour

le monde tont entier, parce que je recon-

nais que 6 monde et moi ne lent qu'un
(EE. K. lranschahr) 
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Pour que s’éveillent

les Consciences

{suite de {a page f)

C'est ce qu'ilapelle «connaître »; mais

cette sconnaissance le ramène toujours à

Jui-mème. ne voit pas que c’est lui qui est

en cause, qu'il est le créateur de ce cercle

fermé d'une «connaissance mentale» qui

ne Jui révèle pas le sens de la Vie, mais

qui, au contraire, est un obstacle insur-

montable à cette révélation intérieure. Le

doute le poursuit. L'inexplicaple le hante

dans ses explications, l’impensahle dans

ce qu'il pense, l'incommensurable dans

tout ce qu'il mesure. Etlui, cé point d’in-

terrogation. il est toujours là, tantôt or-

sucilieux de son savoir. tantôt écrasé par:
lui. en proie an doute,à l'incertitude,à
l'insatisfaction, au désespoir de ne pas

pouvoir franchir l’abime qui le sépare, lui,

sujet connaissant, de « Cela » qui lui

manque et dont ilne parvient pas à per-

cer le mystère.

A cet état limité, la dualité l’éireint, lé.

touffe, le broie : la dualité du « moi » ct

.du « Cela » (le « Cela » étant la lotaliic

universelle ou du Réel}. Le & moi» vou-

drait être «Cela » ; rnais en dépit. de ses

connaissances, de ses tentatives de le een.

queérir, de Fabsorher, « Cela » est toujours
en dehors de lui; « Cela » échappe tuu-

jours à son emprise, se dérobe ironique-
ment à ses analyses, à ses schémas inlel-

lecluels.

Eau conscience humaine qui vit réelle-

ment ce drame de la connaissance n’a

qu'une seule et unique chose à faire : re-

jeter ce « je» auquel elle s’était identiliée,

cet obstacle à son intégration totale à la

présence du « Crln ». Que le « moi » soit

- éliminé, alors la Vie en sa plénitude jaillit -

en cette conseier ce : elle lui révèle sa si-

guification : et la conscience s'épanouissant
dans cette sait que sa raison d'être est

d'exprimer cette Vie, cette Réalité, avec

une spontanéité excluant tout eflort en vue

d'acquérir on de conquérir quoi que ce

soit.

Alors libérée de son emprisonnement
égocentrique, la conscience est Vie, Réa-

lité, créativité L'organisme bio-psychique
avec lequel elle s'était jusqu'alors identi--

liée n'est plus qu'un instrument d’expres-
sion et de réalisation, en ce monde, des

richesses et des possibilités intinies qué la’

Vie recèle en ses profondeurs.

Les questions ne se posent plus, le «moi»

qui les posait ayant disparu. La connais-

sauce dela Vie réside dens l'action mème

de vivre, ainsi que la félicité.

Pour une telle conscience, il ne saurait

exister de morale, de religion. de sagesse,
d'autorité en dehors de cette Vie Libérée

des peurs el des avidilés, lesquelles sontà
‘origine du comportement habituel des

homimes encore envoûlés par l'illusion du

“mois, cle est sa propre lumicre, sa

propre sagesse, Sa propre autorité. Éle ne

peut-qu'appeler les autres consciences à se

ibérer aussi de out ce qui mutile, défor-
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me, étoutle les expressions de celte Vie,

laquelle doit s'épanouir en elles en toute

sa plénilude et qui fera d'elles des créa-

teurs dar:s la joie d'être et d'aimer.

Il importe peu que Pon nomme cet « état

d'être » christique, bondhique ou tout au-

tre terme. Ce qui importe, c'est de Le vivre,

car là où est la Vie véritable, Dieu est.

ANTHROPOLIS

Vous savez trop de quelle catas-

trophe nous sommes tous menacés

par le détournement du progrès
technique au service des rivalités

économiques, idéologiques et na-

tionalistes, pour ne pas ressentir

la même angoisse que chacun de

nous.

Vous pensez sans doute aussi

qu'il faut apporter de toute urgen-
ce au problème social la solution

rationnelle qui doit en finir avec

ce cauchemar et préserver le genre
humain du süicide vers lequel il

se précipite.
Vous ne doutez pas davantage

qu'aux grands festivals diplomati-
ques les représentants des puis-
sances hostiles « n'embrassent

leurs rivaux que pour les étouf-

fer ».

Mais avez-vous mesuré la part
de responsabilité qui vous incom-

be, à vous personnellement, dans
l'imminence du péril, et l’obliga-
tion où elle vous met de partici-
per au sauvetage commun ?

L'ouvrage qu'on vous propose
ici, non. pas d'acheter, mais de lire,
sous le titre d'Anthropolis, a pour
mission d'éclairer la voie qui s’ou-

vre à notre unique espoir de salut.
Il n'est pas mis en vente pour la

raison bien simple que sa diffusion

a pour objet de secouer le joug de

la finance — libérale ou étatiste —

qui nous pousse aux abimes, et

non de lui amener du renfort.

L'auteur vous en remettra lui-
même un exemplaire sur simple
demande de votre part et sans

rien vous demander en échange.
Si, après lecture, vous ne décidez

pas encore de coopérer à l’œuvre
libératrice dont ce livre expose
la nécessité, les intentions et les

méthodes, vous nous le rendrez,
comme il vous est confié, afin qu'il
puisse être lu par d’autres.

Mais, si vous comprenez vrai-
ment que la cité humaine ne peut
se fonder sans votre concours,
vous conserverez Île volume pour
le relire, le consulter en

besoin et répandre autour de vous

son esprit, en plein accord avec

ceux qui le font déjà.
Et alors, de même que l'auteur

a consacré une partie de ses veil-

‘as de:

les et de ses ressources à rédiger
et à faire imprimer cette étude

critique des doctrines, des intitu-

tions et des événements anti,
pseudo et parasociaux, conjointe-
ment à l'interprétation encore iné-

dite des conceptions réellement
sociales dont tous les hommes ont

plus ou moins l'idée, de même vous

consacrerez une partie de vos loi-
.Sirs et de votre superflu à consoli-
der et à propager votre certitude

que la cité humaine pacifique et

juste, en même temps que prospè-
re, peut être édifiée sans coup férir,
et dès maintenant, par l'effort de
nos bonnes volontés, aussi facile-
ment que la guerre ou la révolu-
tion exterminatrices risquent d’ê-
tre déchaînées par la routine de
nos veuleries.

Bref, si vous en avez assez de

nos régimes de concurrence et de

lutte, libéralitaires ou totalitaires,
tous infectés par l'argent, le mer-

cantilisme et l'exploitation ; si

vous en avez assez des capitalis-
mes d'Etat, de trusts ou de nababs,
sous l'oppression desquels nul ne

peut faire un pas vers le mieux-
être sans piétiner la détresse de
ses semblables ; si vous vous sen-

tez, comme nous, écœurés de l’in-
fernale caricature de « société »

où nous suffoquons, les uns de

misère, les autres de honte, et tous

d'une anxiété qui monte au paro-
xysme... [1 faut savoir qu'il n’y a

plus d'autre issue ‘pour en sortir

que l’humanisation, dont traite

Anthropolis, ou l’atomisation!
À vous de choisir.

(Ge livre vous est oflert gratui-
tement par son auteur : René

JACQUET. 48 rue Ernest-Re-
nan, à Bellevue, Seine et Oise,
Frauce. On vous demande seu-

lement 7 timbres-poste à 20 F.

pour couvrir les frais d'envoi
sous pli recommandé).

|

Chers abonnés fidèles et

généreux, chers lecteurs
non encore abonnés, si

vous voulez que ce modes-
te journal continue à pa-
raître et à essayer de

soulager un peu notre

Humanité aux abois, en-

voyez-nous sans tarder
votre réabonnement {ou
votre abonnement) pour
l'année qui va commencer.

.

Nous vous en remer-

cions d'avance.
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